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20
Monsieur Conciliant


Je fis des œufs au bacon. Il fallait que j’aille à l’épicerie, c’était la seule chose qui restait dans mon frigo. Ma cuisine devait rester très propre, et je ne pouvais acheter que des choses utilisables immédiatement ou qui se gardaient pendant des semaines avant de pourrir. C’était une des nécessités de mon travail.
Je fis une portion gigantesque pour James et une assiette plus raisonnable pour moi. Je savais d’après ma longue expérience avec Stephan qu’un homme de la taille de James, quel que fût son état de santé, avalait beaucoup de nourriture. J’étais contente d’avoir trouvé un petit bloc de Cheddar affiné pour accommoder le plat. C’était simple, mais bon.
J’apportai les assiettes et quelques bouteilles d’eau fraîche dans la chambre d’amis.
James était en train de fouiller dans le bazar avec toujours autant de concentration.
Je vis qu’il avait trouvé quatre peintures de plus à ajouter à sa collection. Celle du dessus était une peinture à l’huile d’une fleur de lys. Je pensai que c’était un drôle de choix de sa part, mais je me contentai de poser son assiette sur le lit au-dessus de l’endroit où il était accroupi pour fouiller.
J’essayai de ne pas le fixer pendant que je m’asseyais sur un autre endroit vide du lit pour manger, l’assiette en équilibre sur mes genoux. Il ne portait toujours que son boxer. Cela attirait beaucoup trop mon attention.
– J’ai fait des œufs au bacon, dis-je finalement, alors qu’il continuait de fouiller. Ce n’est rien de très chic, mais c’est en train de refroidir.
Il se retourna, s’assit par terre les jambes croisées et attrapa son assiette. Il me sourit d’un air presque enfantin.
– C’est comme si c’était Noël pour moi ici. Ce n’est pas si souvent que je trouve quelque chose que je veux et que je n’ai pas.
Je veux bien te croire, pensai-je. Ce que je ne pouvais pas croire, c’est qu’il veuille mes peintures. Je persistais à penser qu’il essayait de me flatter pour coucher avec moi. Ce qui n’était évidemment plus nécessaire à présent. C’est pour cette raison, supposai-je, que cela me déconcertait à ce point.
Il vida son assiette en deux temps trois mouvements. Je n’étais pas encore à la moitié de la mienne quand il prit sa dernière bouchée.
– C’était fantastique. Merci, dit-il, et il retourna à son travail.
Je finis de manger puis je jetai un œil aux peintures qu’il avait sélectionnées jusque-là. Trois de mes autoportraits et le lys. Pendant que je les examinais, il trouva ma commode d’aquarelles. Il l’ouvrit en grand comme s’il avait tous les droits. Je ne sais pas pourquoi je n’essayai même pas de l’arrêter.
Il ajouta presque immédiatement deux peintures de plus à sa collection. Je vis que c’étaient encore des autoportraits.
Je commençai à me sentir agitée pendant qu’il cherchait dans la commode. Je me souvenais d’un autoportrait plutôt embarrassant que j’avais enterré au fond. Pour le cacher.
– Je dois aller faire les courses bientôt. Je n’ai absolument rien pour le repas de midi, alors…
– Mmmouais, marmonna-t-il tout en continuant de fouiller.
Il sélectionna encore deux de mes plus grandes aquarelles et les mit sur sa pile. C’étaient des paysages des montagnes de Vegas, semblables à celles que j’avais dans le salon. En fait, je les préférais à celles qui avaient fini au-dessus de ma cheminée, mais elles étaient trop grandes pour la mosaïque.
Je sus immédiatement quand il trouva la peinture qui m’inquiétait. Il sortit un plus petite format et se figea, retenant sa respiration. Il la regarda pendant si longtemps que j’allai voir pour savoir si mes soupçons étaient avérés.
Ils l’étaient, bien entendu.
C’était sur un morceau de papier tout juste plus petit qu’un A4. Mon seul autoportrait nu. En le regardant, je ne fus pas aussi gênée que j’aurais cru l’être. Au moins la peinture était meilleure que dans mon souvenir.
J’étais assise sur une chaise de ma chambre, face à mon miroir de plain-pied. Je me tenais très droite et j’avais même peint le pinceau dans ma main, le chevalet et le tableau sur lesquels je travaillais. Mes seins étaient entièrement visibles, même si mes jambes étaient pudiquement fermées. Pudiquement pour un nu. Il n’y avait que la plus mince indication de ce qui se trouvait entre elles. Mon regard était fixe, les yeux grands ouverts. Ma main libre était posée sur ma cuisse, le poing serré. Mes pieds nus étaient arqués, les orteils roses. Mes cheveux étaient lâchés, mais ils ne couvraient rien.
– Exquis, dit James en caressant la page du doigt. Je ne sais pas où l’accrocher. Je devrais le brûler, pour que personne ne le voie, mais je ne pourrais pas faire ça. C’est trop parfait.
Je me tenais debout derrière lui et sa main se jeta sur ma jambe. Je sursautai, surprise.
– Tu es trop parfaite. Je dois voyager personnellement avec celle-ci. Tu aurais une chemise dans laquelle je pourrais la mettre ?
Je cherchai dans la commode. Sa main resta sur ma cuisse, la tenant fermement même quand je fis un pas en avant. Je sortis une chemise bleu marine. J’en avais partout. Elles étaient pratiques pour ranger mes aquarelles.
– Tiens. Mais si tu prends cette peinture, ce serait plus équitable si je peignais un portrait nu de toi.
– Comme tu veux, Bouton d’Or, me dit-il en se tournant pour planter un baiser dur sur mon ventre avant de cacher le nu dans la chemise.
– Va te doucher. Je vais m’organiser pour faire transporter et encadrer ces peintures. (Il leva la chemise.) Sauf celle-ci. Celle-ci, je vais la porter moi-même.
Il sortit en trombe de la pièce.
Bizarrement, je tremblais un peu, mais je me dirigeai vers la douche sans un mot.
J’étais dans la douche depuis bien dix minutes quand James s’y glissa derrière moi. Je m’étais déjà lavée, mais il me savonna de nouveau sans me le demander, me touchant partout. Son érection dure comme la pierre appuyait dans mon dos. Je me frottai contre elle et il éloigna doucement mes hanches.
– Pas avant d’avoir vérifié à quel point tu es irritée, dit-il d’une voix rauque.
Mais il continua à me toucher en frottant doucement mes seins pendant de longues minutes. Ma tête tomba en arrière et mon esprit devint fiévreux.
– Ils doivent te faire mal aussi, mais je n’arrive pas à m’empêcher de les toucher. Quand ça te concerne, je perds apparemment tout contrôle de moi-même. Je n’ai jamais eu ce problème avant.
Sa voix était rugueuse dans mon oreille, comme s’il me racontait un secret inavoué. Cela m’excita. Il coupa l’eau.
Il me sécha à la serviette, se sécha rapidement et mit la serviette autour de ses hanches.
– Mets-toi sur le dos dans ton lit, ordonna-t-il.
J’allai jusqu’au lit et sentis sa grande présence derrière moi à chaque pas. Je m’allongeai sur le dos, mes cheveux mouillés déployés au-dessus de ma tête.
Il écarta mes jambes en tirant mes hanches jusqu’au bord du lit. Il m’avait déplacée d’un geste sûr plutôt que brutal. Il s’agenouilla entre mes jambes et m’étudia avec douceur. J’aurais dû être gênée, mais je n’en étais plus là.
– Ça m’est égal si ça fait mal, lui dis-je.
Et c’était vrai, à ce moment-là, même si la veille j’avais eu très mal au travail.
– Silence, me dit-il d’une voix dure. Je me contrôle tout juste, et tu es trop irritée. Je t’ai montée trop fort cette première nuit et le matin suivant. Putain, j’arrive pas à croire que j’ai fait ça à une vierge. J’ai l’impression d’être un connard en voyant toute cette peau rose abîmée. (Ses doigts touchaient toujours doucement mes lèvres pendant qu’il examinait ma chatte.) Mais j’ai quand même tellement envie de te baiser que je n’y vois plus clair.
Je gigotai entre ses doigts.
– Baise-moi alors, s’il te plaît.
Il me frappa fort sur le côté de la fesse.
– Ne fais pas ça. (Il me regarda de ses magnifiques yeux troublés.) Je vais devoir faire plus attention avec toi. Je n’avais pas réalisé que tu pouvais en supporter autant sans protester, donc j’ai continué. Putain. Je n’aurais pas dû te prendre après la première fois, mais je me souviendrai toute ma vie de cette nuit. Elle était si parfaite.
Ses mots me poussaient vers un sommet fiévreux. Je caressai mes seins pendant qu’il pestait. Il me lança un regard dur. Dur, mais sexy.
– Bon, on va devoir faire quelque chose pour ça. (Un doigt baladeur trouva mon derrière. Je me raidis instinctivement. Il rit en le retirant.) Pas pour ça !
Sans un autre mot, il enfouit son visage entre mes jambes. En moins d’une minute, je criai son nom pendant l’orgasme. Il remonta le long de mon corps pour m’embrasser de sa bouche humide. Je caressai son corps partout où je pouvais l’atteindre.
– J’adore ton corps. Je ne peux jamais assez te toucher. Je le veux, murmurai-je dans sa bouche quand il s’écarta.
Il se laissa tomber presque instantanément, étalé pour satisfaire mon caprice. Il plia ses bras musclés et bronzés derrière la tête en souriant. Il était vraiment l’amant tendre ce matin, laissant à peine entrevoir son côté dominant.
– Fais-toi plaisir, Bébé.
Je n’hésitai pas, utilisant mes deux mains pour caresser ses abdos sculpturaux. Brad Pitt au meilleur de sa forme n’était pas à la hauteur de ces abdos sillonnés.
Je posai des baisers sur ses abdos et le léchai tandis que mes mains montaient. Il prit une inspiration. Je remontai jusqu’à son torse. Ses petits tétons me rendaient folle. Ils étaient une teinte plus sombre que sa peau parfaite. Je caressai et léchai jusqu’à son cou. Tout chez lui était tellement long. Ses bras, ses jambes, son torse.
Mon regard descendit vers son érection frémissante. Elle était longue aussi, et si dure et épaisse. C’est ce que j’avais le plus envie de goûter, mais je savais qu’il suffisait que je la touche pour que mon exploration soit terminée.
Je retournai à son cou puis descendis vers la ligne bien définie entre ses pectoraux. J’y enfouis mon nez et je restai un moment.
J’adorais cet endroit et je me sentais presque réconfortée quand j’y enfouissais mon visage. J’y restai pendant de longues minutes. Je m’éloignai à contrecœur.
Je suçai un téton et le mordillai doucement. Lorsqu’il ne protesta pas, je mordis plus fort, puis suçai vigoureusement.
Il gémit. Mes mains massaient ses bras pendant que je faisais des allers-retours entre ses tétons. Il était tellement dur alors que sa peau était incroyablement douce. J’étais en train de me donner tellement envie que je fis un chemin de baisers qui menait tout droit vers sa queue. J’avais perdu le contrôle et je ne pouvais plus m’en tenir à l’écart.
J’entourai son scrotum de la main et posai mes lèvres humides sur son bout tandis que je me positionnai pour avoir un meilleur angle. Il agrippa mes cuisses et me déplaça de façon à ce que j’enjambe son visage. Je fus choquée quand sa langue commença à me lécher dans cette position. Sa main alla jusqu’à l’arrière de ma tête, poussant ma bouche surprise jusqu’à son érection.
Il parla contre moi, sa voix était un grondement bas et vibrant. La sensation et ses mots me firent frissonner.
– N’aie pas d’orgasme avant que je te le dise. J’ai envie qu’on parte en même temps.
Je ne répondis pas, je ne pouvais pas, j’étais en train de l’aspirer avidement dans ma bouche. Plus il me léchait et me caressait, plus je le suçais goulûment. Je frottai fortement sa bite avec mes deux mains, comme il me l’avait montré, tout en le prenant dans ma bouche aussi loin que je le pouvais.
Je remontai une fois pour respirer, inspirant au-dessus de son bout profondément rouge quand il lécha mon clitoris. Sa queue monta furieusement vers moi et je la repris dans la bouche.
– Pars, Bianca.
Il souffla ces mots en moi.
Je partis alors, en le suçant fort, mes dents couvertes par mes lèvres. Il se déversa dans ma bouche en même temps et j’avalai tout en étant secouée de tremblements.
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